
UNE TABLEJPETTLIiETOHdu CANADA I première ; ses disciple se mnti- 
No. 2r> jnè.ent, et il fut contraint de les

! abandonner.
I Robert, suivi d’Etienne et de 
! dix neuf religieux des plus fer- 
I vents, quitta l’abbaye. Tous s'en 

DESERT|allèrent ® £T^ce de Dieu, n’ein 
•portant qu’un bréviaire et les 
vases et les ornements nécessai- 
re< au saint sacrifice. P.-ndant 
plusieurs jours ils furent errants 
à travers les bois et les monta 
gués. Descendus dans la grande 
plaine de Bourgogne et arrivés 
au milieu d’nne immense forêt, 
ils entendirent du ciel une voix 
qui leur cria : "Sistite hic ! Ar­
rêtez vous ici. ”

ils obtinrent ce désert d’Etu, 
des, duc de Bourgogu-, et de Re­
naud, vicom.e de Banne. Ils 
l'appelèrert (listeaux, en souve­
nir de la voix divine qui le leur# 
avait indiqué. Ils défrichèrent et 
a a'" ni rent ce sol boisé et maré­
cageux, et bâtirent dans une 
vaste clairière de pauvres cellu­
les autour d’un oratoire, qu’ils 
dédièrent solennellement a Ma­
re le 21 mars 1098, jour des Ba­
rreaux.

Saint Robert ne demeura qu’­
un an dans ce nouveau monastè­
re ; un ordre du souverain ponti­
fe le rappelant à Molême, il dit 
adieu à ses disciples bien aimés 
et reprit sans murmure le chemin 
de son ancienne solitude, où il 
mourut ^ers l’an 1110

La discipline de saint Benoit 
continua de fleurir à Citeaux, 
sous la direction d’Etienne.

Il plut à la Vierge de montrer 
à ces religieux combien leur vio 
lui était agréable. Un jour qu’il 
chantaient matines, Marie res- 
p'endissante de gloire, les 
visita, aux premiers rayons 
de l’aurore, et changea 
leurs robes noires en vête­
ments d’une parfaite blan­
cheur. La vision disparut ; mais 
les robes gardèrent toujours l’é­
clat do la ne;ge. Les pieux céto- 
bites comprirent que la mère do 
Jésus dési ait qu’ils adopta»-ent 
le b'ane comme symbole de la 
merveilleuse pureté dont elle 
voulait que leurs âmes fussent 
ornées.
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P

hiTEBSIMA e Bien Garnie
A vw du bnu linge, évidemment matérielle­
ment parlant, n'excite pas l’appétit, ne faci­
lite pae la dlgeetion. Mala dfun autre côté, 
elle alonte un plaisir nouveau à celui d’nu 

le encourage à 
dit le poète ei

9ou Par PIERRE SALES
L'EXILE DU

PREMIERE PARTIE;
1. —.UN ORPHELIN

geet
•joute un plaisir n 

plat Men préparé Elli 
réjouit Vieil et comme dit le poète en parîân 
A la multitude o’eet le “ suprême plaisir de 

-aleon et le contentement de 1 âme ! ” Ce 
il y a d'étornant dune ce paye qui regorge 
—>t. noue avone en quantité oe luxe de 

t*bte, fabriqué per lee ouvriers lee plue ha- 
i de la moitié de l'F.ur 
recevoir un assorti

lSuite)
En quittant la tombe du frère 

de Saraï, nous aussi emportons 
un souvenir. Comme Tebsima, 

selon Dieu nos proches

Des centaines de caisses et de balles, représentant des milliers de 
piastres et renfermant les plus belles marchandises et les plus riches étoffes 
pour robes d’automne nous tiennent occupés de bonne heure et très tard.

—Accusé, avez vous quelque 
chose à ajouter pour votre défen-

tJut*b!e, 

biles

maisons 
mes ! renex les voir

aimons
et nos amis et prions beaucoup 

qui seraient éloignés
pl™h.e 

ope. Noue venone 
assortiment complet de ces 

ppwgee, fabriqués dans lee premières 
Ecoeeeiare et Irlandaises. Meeda-

L’accusé s’était levé; et, prome­
nant un regard hautain sur les 
jurés, sur le président des assises, 

les avocats et les rédacteurs 
judiciaires de Paris, venus en 
foule à Versailles, il sembla les 
écraser tous de son méjiris. Puis, 
étendant le bras vers le Christ,

pour ceux 
du chemin du ciel. (Jette saison nous vendrons au public de plus belles qualités et donne­

rons une valeur plus grande, pour chaque piastre qui passera dans nos 
mains, plus que jamais.
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LA HUSSIÈRE ET C IT EAUX

LE MON AST Eh E DEFRERKALBEBK d’une voix un peu rauque mais 
très nette :

—Devant Dieu qui m’entend, 
je jure une dernière fois que je 

innocent ! Et je proteste 
contre la bienveillance dont M.le 
procureur général m’a humilié : 
il vous a rappelé mes états de 
service et le glorieux passé de ma 
famille comme pour vous deman­
der, lui dont le rôle eût été de) 
m’accuser sans pitié, de m’accor­
der «les circonstances atténuantes. 
Des circonstances atténuantes ! 
Je n’en veux pas, je n’en ai pas 
besoin! Si vous croyez,messieurs, 
que le marquis de Trevenec, au- 
cieti ollicier de la marine françai­
se ait pu devenir un assassin, 
eondamiv z-lv, mais condamnez- 
le impitoyablement ! Messieurs, 
je m'eu remets à votre conscience; 
et, si vous vous trompiez, comme 
la justice humaine s’est, hélas ! 
trompée tant de fois...

Le marquis de Trévenec s'ar­
rêta quelques secondes, un 
g1 ot lui montait à la gorge ; il le 
domina,puis acheva avec fer

Non

1.ÉVKNDE DES XIe *TXI Ie SI Kl'I.KS
Les (iKNKEs les plus Nouveaux en Etoffes j-our Robes, en Garnitures, en 

Gants, en Bonneterie, en Manteaux, en Jaquettes, etc.Quand on a parcouru les pages 
de Tebsima, on dés,re fai- î con­
naissance plus intime avec frère 
Albéric, qui adoucit l’amertume 
des derniers jours de l’exilé. Pour 
répondre à ce désir, nous allons 
raconter la légende de la fondati 
on de l’abbaye de la Bussière,qui 
fut l’œuvre de ce bon religieux. 
A la fin du X le siècle, trois céno­
bites, cherchant une retraite pour 
y servir Dieu, se lixèrent sur les 
bords de l’Ouche, an val de la 
Bussière. C’était un site sauvage, 
formé par trois montagnes qui 
dessinaient autant, de vallées : ii 
était peuplé de grands arbres et 
arrosé de belles eaux ; il était 
plein de calme et de fraîcheur. 
Son silence, l’aspect de ses mon- 
tagnes et du ciel, élevaient l’âme 
et la disposaient au recueille­
ment et à la prière. Les anacho- 

construisirent d’abord 
que des cabanes de terre et de 
feuillage ; mais, des «lisciples é- 
tant secourus près d’eux, ils tu* 
rent, bientôt contraints do bâtir 
un petit monastèe.

L’un dos trois cénobites s’ap­
pelait frère Albéric : c’était un 
noble seigneur qui,dans un temps 
de famine, avait vendu, pour 
nourrir les pauvres, ses terres et 
son château, son elv-val et son 

Qoand il se fut dépouil- 
lui resta

Nouvellee Nappe» Blanche» en Toile 50c
do do en Toile 60c vg. 

do do do en Toile 75c vg.
do en Toile 80c vg.
do en Toile $1 vg.

do do do en Toile, de 40c
à 12.00 la v
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Nouvelle» Serviettes Blanchee 40c. doux, 
do do do 80c doux
do do do $1 00 doux.

no $1.25 donz.
do de 40c. à 

$13.00 ’a douzaine.
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do
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Les Pu s Bas Prix en Nappage, en Cretonnes, en Fil, en Couvertures, en 
Flanelle, en Couvertes, en Dessus de Lits, en Linge de Dessous, 
en Gilets, en Parapluies, en duties, etc.

do do
do do

Toile Ecrue pour Tab’e de 30c. à $1.25 par

Nouvelle Toile pour table à la verge avec lee 
Sirviettea assortie*.

Nouvelle Toile pour Table de toute qualité 
à présent en vente.

campagne sont rem- 
promptitude.9 e

John Murphy & Cie.retes no 146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.
té:

—Je tous pardonnerais... et 
m’en remettrais a la justice de 
Dieu !

Une grande émotion parcou­
rut l’auditoire. Tout était termi-l 
né. Après six audiences écrasan­
tes,on arrivait au dénouement de 

Icette cause tragique qui passion- 
LeChrist aeoutumed’imprimer ; uait la France entière. Un mar­

ie uceau de sa c.oix a tout ce qui j quis de Trévenec,un de ces noms 
doit être grand et durable dans qui i°nt partie di patrimoine 

il eu marqua cetteUe plu.-» illustre de notrepays,ac- 
Pendant les ! vusé «l’avoir assassiné sou plus 

cher ami d’enfance,et pour le mo 
til le plus bas, pour le voler 1 

La justice n’avait agi qu’avec

66 et 68 Hue Sparks, Ottawa,Epiceries de Choix.

1 LINIMENT GENEAU;
jq 3© ANS DE SUCCÈS A

Seul TOPIQUE remplaçant le PEU «ans X 
douleur ni chute du poil. Adopté par les vétéri- □ 
nuire* renommés; éleveur», entraîneur*,! 
ha ram, elc.

Guérison rapide et sûre de? Roiteriem, Fou- T 
lurem, Ecarta, Molette*, ! ennigonn, Engor- Q 

e —- m m -me- -w geraents des jambes, Suros, Y; arvms. etc. PévulalfY
j Sd tiroir \ ^ et Résolutif Infaillible et sans i-lv.il dans les An-fl
I î"* ainem, Vaturrhe». Bronchite*, Inflammations T
l du des Poumons, du Foie, des Intestins. Pie urémie*, Hydrophiles, Réten- Q 
f qp lions d’Urlne, Fièvres typhoïdes, etc.
' td Pansement à la main, en 3 et 4 minutes, sans couper le poil, 
i* b Dépôts : Pari., MESTIVIÈR * O. 273, me Balnt-Honorè *
V HONTPÊAL : LAVIOLETTE A NELSON — QU(REC EO. MORIN A CI». V
Q St-HYACINTHE, OTTAWA, BT PRIMCIPALSS PHARMACIRS DU CANADA. A
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armure.
lé de tout, et qu’il ne

«Biir. U le donna à Jésu % i szque son
en se vouant à la vie religieuse. 

Albéric, après avoir passé plu- 
dans l’étude et la

son Eglise ; 
œuvre naissante
années 1111 et 1112, Liteaux 
perdit presque tousses religieux.
Etie tue commença à douter do 
l’avenir de sou institut, et à une extrême prudence, voulant 

douter malgré les présomptions j 
accomblantes qui s’élevaient | 
contre le marquis. Ce dernier les j 
reconnaissait d’ailleurs avec une 
belle assurance, se contentant de 
dire :

sieurs années 
méditation, fut élevé au sacerdo­
ce, et devint l’hôtelier du monas­
tère. 11 eut pour emploi de rece­
voir les étrangers, d«l faire Tau- craindre que les austérités do la 

. . règle suivie dans son couvent ne
moue aux pauvres et de soigner |-nBsent au dessus des forces hu- 
les malades. 11 remplissait sa maineej, cousl ,ta Je Seigneur 
mission avec une si exquise eha- p x do ces moyens qui no 
rité quon eut dit que, dans eha- c0,lvienD,.,lt Vaux 8aint8. 
cundeeee hotes.il assistait le Un juur qU-i| assistait, avec 

ses frères, un religieux mourant 
il lui dit : “ Mon fils, tu sais 
combien nos cœurs sont tristes ; 
ro .s avons emb.assé dans toute 
s t rig jour la règle de notre bien- 
heureux pere Benoit : in tis nous 
ue sommes point assurés que ce 
genre de vie plaise au Seigneur. 
Les autres moines nous regardent 
comme de dangereux novateurs, 
et chaque jour la mort trappe les 
derniers débris de notre petite 
eomm nauié. Je crains «juo cette 
i iHtitu.’on ne soit rejetée de Dieu 
ot condamnée à périr. (Tes i pour­
quoi je t’ordonne, au nom de Jé­
sus Christ, de revenir, au temps 
et au lieu <jue te fixera le Seigneur 
pou™ nous indiquer la voie où 
nous devons marcher.

— Mon père, répondit le mou­
rant, avec l’aide de vos prières, 
j’exécuterai \ os ordres, autant 
que le permettra la miséricorde 
divine. ” 11 exp ra 

Quelques jours après, Etienne, 
travaillant à la campagne, donna 
11 signal du repos et s'éloigna un 
peu pour prier ; à cet instant, le 
religieux lui apparut tout rayon­
nant de lumière;

“Père, 1 ui dit il, le Seigneur 
Jésus m’envoie pour vous avertir 
que votre manière de vivre lui 
plait, et que la désolation et la 
stérilité de Citeaux vont cesser 
Bientôt vos enfants vous crieiont: 
“ Faites nous place, celte demeu­
re est trop étroite, élargissez son 
enceinte ” Des multitudes d’hom­
mes viennent se ranger sous vo­
tre houlette, et parmi eux il y a 
graud nombre de savants et de 
barons. Vos disciples, semblable» 
à des essaims d’abeilles, sortiront 
d'ici pour aller au loin fonder des 
abbayes nouvelles. ” %

En 1113, un soir qu’Etienne, 
entouré du reste de ses moii es, 
priait, attendant l’accomplis^ > 

nt de cette promesse, lo mar­
teau do fer qui pendait à la poite 
retomba bruyamment- C’était le 
jeune Bernard, dont le monde 
x antait déjà la vertu, la grâce et 
l’éloquence, qui amenait à l’hum­
ble monastère sa famille et l’élite 
de la nob'esse bourguignonne. '*

11
— le suis innocent ! Et vous rKENDALCS 

i RAVIN CURE
I IChristen personne.

Il fut élu, plus tard, sujiérieur 
du couvent. Dieu lui donna de 
longues années, mais il lui en­
voya en même temps de rudes 

Albéric vit mourir

ue pouvez pas croire que je sois 
coupable, il y a - outre moi des 
coincidences vraiment extraordi­
naires ; mais tous parviendrez à 
déco ivrir la vérité.

La vérité ! M. Michel Delalan- 
de, le juge d'instruction chargé 
de l'affaire, l’avait cherchée avec 
un acharnement passionné ; et le 
résuit ü de ses recherches avait 
é. i la mise en accusation du 
marquis de Trévenec. Et son 
instruction avait été si habile 
ment menée, ses preuves si sûre 
ment échafaudées que les meil­
leurs amis du marquis eu étaient 
réduits à avouer qu’ils ue corn 
prenaient plus.On avait tout tenté 
alors pour empêcher des débats, 
cette honte au graud jour.En ad­
mettant que le .^marquis lut 
coupeble, il u’avait pu l’être que 
dans un momeut d’aberration ; 
“ il devait èt.o sujet à des accès 
de folie. ” La Justice,des médecins 
illustres se prêtèrent a cette ten­
tative, qui eût évi lemmeut sau­
vé le marquis de la cour d’assi­
ses. 11 ue le permit pas.

—Puisque je suis innocent ! 
s’écria-t-il avec une fermeté qui 
aurait dû démontrer a quel point 
il était sincère. Je veux la justi­
ce au grand jour !

L’heure de la justice était enfin 
ve. ue.Kt le malheureux, dès son 
interrogatoire, avait compris que 
jurés, magistrats, avocats, et cette 
foule élégante qui s’entassait 
dans une atmosphère enfièv.ée, 
que tout l’auditoire le plaignait 
avec une réelle sympathie, mais 
qie sa culoibilitê ne faisait plus 
de doute pour personne. Et il 
avait abominablement souffert, 
abominablement vieilli. Quelle 

le jour où on lui avait

y/
épreuves 
presque tous ses moines Les fos­
ses se multipliaient au cimetière, 
et les cellules demeuraient déser­
tes ; un courant religieux em­
portait toutes 'es vocations mo­
nastique» vers la nairsaute ab­
baye de Citeaux

Disons quelques mots sur cette 
abbaye, qui devait ètr * le tronc 
vigoureux sur lequel frère Albé­
ric greffa la tige mourante de la 
Bussière.

Au milieu «lu Xle siècle, vi­
vaient en Normandie deux riches 
et pieux epoux, Thêodoric et Er- 
mengarde. La noble dame étant 
à la veille d’être mère, la Vierge 
lui apparut, en lui montrant un 
anneau d’or. “ Je veux, dit elle, 
avec cet anneau, me fiancer le 
ii 1s qui reposé dans votre sein.”

L’enfant reçut au brptême lo 
nom de Robert. Aux jours de son 
adolescenc , informé «le la visi­
on de sa mère, il se dirigea vers 
la Bourgogne pour se consacrer, 
dans un monastère, au culte de 
Dieu et de Marie. Il s’arrêta d’a­
bord au désert de Golan, près de 
Tonnerre. Puis, accompagné de 
quelques cénobites, il se lixa, en 
Tan 1075, dans la forêt de Molê­
me, au delà do Châtillon. Ces 
anachorètes élevèrent, avec des 
branches d’arbres, une chapelle 
en l’honneur de la Vierge, et se 
bâtirent quelques misérables hut­
tes. Us menèrent d’abord, dans 
cette solitude, une vie si austere, 
si laborieuse et si fervente, qu'ils 
ressemblaient plutôt à des anges 
qu’à des hommes.

Etienne Harding, jeune moine 
anglais, au retour d’uu pélérina- 
ge à Rome, où il avait été de­
mander à Dieu la grâce de le 
servir toute sa vie dans la pau­
vreté et la rigueur de la règle 
primitive de Saint Benoit, fut si 
frappé de ce qu’il vit à son pas­
sage à Molême, que, renonçant à 
sa jiatrie, il se lit disciple de Ro­
bert, convaincu que le Seigneur 
l’avait conduit en ce lieu pour y 
vivre selon la faveur de ses dé-
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ered, a* U la blister. Read proof below

Successful Remedy ew dbcot- 
oertain In 1U effect» and does no*

KENDALL’S SPAVIN CUBE.of Toronto.
Heluha. Montana, Jan. l, 10. 

Dr. D. J. Kkhdall Co.,
Gentlemen : 1 take pleanure In letting you know 

that I haw used your Kendall's Spavin Cure for » 
very bad case of Hone Spavin and Splint and 
was very eueveeafuL I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would have lost oon- 
niderable money. After the cure I sold my team for 
•6SQ. Hereafter I uae none but Kendall’s 
Cure and pral#' " ’-Ighly. D; TahmmeSIT

Çw.wâ
UiUA HU KENDA 1 SPAVIN CUBE.j^SREN,

ftmm for frioi i£ss irmrraviLLZ, P. Q, May 8,188CL 
Dr. B. J. Kbruall Co.,

Enoeburgh Falls, VL 
Gentlemen I have used Kendall’i 

for Spavin» and also In » case of I 
Hi HT Joint» and found It a sure cure lne 
•pect. I cordially recommend It to all hoi 

Very respectfully your»,
CHAMJt» J.

r> ijcgaaStek Américaines,'Warehouse & C Ft it- i Spavin Cure

rir<r>T^

mb gtmiiw artoionra qvx •lOUffT LA

KENDALL’S SPAVIN CUBE. AnglaiseSOLUTION PAUTAUBERGE ♦m, Onto, March 8, *XAU CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTÉ 
dooekUrent ootu.ne le reœdûe le pNe ettr el efficace contre lee have used your Kendall's Spavin Cure 

lucceeafully, on • trotting horse who had a 
Tkorongaptn, two bottle» were sufficient to 
pronounce him sound ami all right. Not a sign of 
Uie puff has rvtnrmd. 1 recommendyour Uniment 
to all In need. Your» respectfully,

Chab. A. Brarhoc*.
Porker Row Stock Subies.

MALADIES DE POITRINE EcossaisesPBTHISIl, ÊROHCHI TES CMROHIQUEt, 7 #01 iH CIE H H El et OPHIIATREI 
*» L. PAUTAUBIIIQK, S.

DÉPÔTS DANS TOUT* uSS PSfWCIPALKS PHAHMACIKS DO CANADA Price $1 per bottle, or six bottle» 
lists have It or can get It for you, 
lo any address on receipt of price by the proprie­
tors. HR. H. J. KBXDAI.Ii CO.,

Enoebureh Fall», Vermeat.
SOLD BY ALL 1)KUGGISTS«

i for #5. All drug 
or II wfil be aent

Coin dea rues------>ww

Solation d'Antipyrine Wa/v7\&iA MedSit-Pice
&jjtAbà

TBOUETl'Ede
CON f

Migraine*, Mtitiæ de Têt' Névralgies 
Coliques, ist/ime, fJm ph y vente. Goutte 
Mthumatisme. Sciatique et D0«.‘LF.URS en général.

Aroir teir d'exiger l ASTlVXRlXE Ce TKOUETTE
Gro’’ à r»ris, B. MAZIER, Pham'», 294, boni-1 Voltaire

Depositaire à Ottaeca : D' F X. VALADE.
MORXN A C'«. A Montréal : LA VIOLETTE A NELSON

OTTAWA
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zjymptoms

êiÔÀteaâeâ,

jeteà'a taco cette lettre* de sa 
mère :

“ Je vous remercie,monsieur le 
président, de m’éviter la 
honte de témoigner dns le procès 
de M. le marquis de Tréve­
nec. Mon témoignage d’ailleurs 
ne vous appiendrait rien ; ca , 
depu’s le jour où M. le marquis 
de Trévenec a fait un mariage 

indigne de lui, je n’ai plus eu de 
ills. -

re, Peintures préparées, 
Peinture, 

Tapisseries. 
Vitres,
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bientôt elle y amena la tiédeur 
et le relâchement. En vain le 
saint abbé essaya t il de main­
tenir la règle dans son austérité •
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(Avis aux {Consommateurs
Les PRODUITS d.e la'

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
207, rue St-Honoré, à PARIS

Temie ORIZA-OIL’ ESS. ORIZA - ORiZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VEL0U1E * ORIZA-TONICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.
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4 Le» Mémoires dc comte de Mol: 
enfin publié». No» lecteurs nous 
gré de leur donner une analyee du 
volume u La Guerre de 1870 “.

LA GUERRE AUJOURD U 
Le temps n’est plus où, da 

intérêt dynastique, on voyait 
en campagne des armées peu 
breuses composées de solda 
n’avaient d’autre prolession < 
métier des armes. Uesarmê 
naient une ville, conquérais 
territoire, puis elles s’établis 
dans leurs quartiers d’hive 
bien encore on faisait la paix.

A notre époque, la guerre a 
aux armes les nations tout en 

k à peine s’il est une famille qu 
à l’armée un de ses enfants 
ressources financières de l’Et< 
tout entières absorbées par la 
re, etl’hiveAa beau succéder è 
les belligérants n’en conti 
pas moins leur lutte inces 
acharnée.

Tant que les nations vivront 
existence propre et distincte, 
lèvera entre celles ci des conti 
onsqui ne pourront être vidée 
les armes à la main. Seulerr 
est permis d’espérer que les gu 
pour être devenues plus ten 
seront également de moins en i 
fréquentes.

En général, ce n’est plus l’i 
lion des princes, mais bien le; 
positions des peuples, le m 
résultant des partis, celles si 
«le leurs chefs, qi*i comprome 
la paix. La résolution si gra 
déclarer la guerre sera prise 
facilement par une assemblé 
la responsabilité pleine et ei 
des mesures votées n’incor 
pas à tel ou tel de ses membre 
par un homme seul, quelque 
placé qu’il puisse être, et l'on 

1 vera moins rarement un chef « 
pacifique qu’une représentait 
tionale composée umqueme 
sages. Les grandes guerres m 
nés ont pris naissance contre 1 
des souverains, qui ne les désir 
pas. De nos jours, la Bourse; 
une influence telle que, pour 1 
fense de ses intérêts, elle peut 
entrer les armées en campagne 
Mexique et l’Egypte ont vu 
raître des armées européenne 
nues pour donner satisfaction 
réclamations de la haute fina 
L’essentiel, actuellement, n'est 
qu’un Etat possède les moyens 
lus pour faire la guerre, mais 
ceux qui sont à sa tête soient 
forts pour l’empêcher. C'est 
aue l'Allemagne unifiée n’a, ju 
ce jour, employé sa puissance 
sauvegarder la paix eunepôi 
tandis que le danger le plus f, 
pour son maintien réside dai 
faiblesse du gouvernement ch 
nation voisine.

C’est d’une situa'ion anal 
qu’est issue la guerre de 1870 1 
Un Napoléon placé sur le trôi 
la France était tenu de justifier 
prétentions d-t des succès politl 
et militaires. Les victoires i 
portées par les armées franç 
sur des théâtres d’opérations 
éloignés ne purent satisfaire 1 
nion que pendant un certain te 
les succès remportés par l’ai 
prussienne éveillèrent la jalc 
de la nation française ; ils lui 
rurent constituer une usurpa 
une provocation, et l’opinion 
blique exigea qu on se venge; 
Sadowa. En outre, le courant 
pinion libérale h’admettait 
l’absolutisme impéiial ; Napc 
dut faire des concessions ; à l’i 
rieur sa puissance se trouva an 
drie ; et un beau jour la nation 
prit, par la bouche de ses repré 
tants, qu’elle voulait la guerre 
l’Allemagne 1
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déclarée. Le coml 
le» force» en préeen

La guerre eat 
Moltke dénombre 
tout d’abord, signale les

ILLUSIONS FRANÇAISES 
Très probablement on comf 

en France, sur l’ancienne dôsui 
des peuples allemands. A la vé 
on ne pouvait alors considérer 
Allemands du Sud comme des 
liés proprement dits, mais on e 
rail du moins qu'une première
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